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LE RETOUR DU DE LA REPUBLIQUE 
C H A M B R E D E S D É P U T É S 

Le Boifst de 1913 et le 7e Douzième provisoire 
UK VIF DÉBAT ENTRE M. BARTHOU & M. JAURÈS 

Le Président 4« Consail pose la qucati*» de coafiaace 
et la Chambre -vote le projet du V douzième 

L E S INCIDENTS MILITAIRES 
MM. Poulain, Beraier et Paul Meonier 
:: prof étant contra les perquisition* :: 

Paris ,27 juin 1913. 
SB AS CE DO il AT IN 

LE T DOUZIÈME 
Itsmsurcu pour lu liputis nilitairti 

La Chambra a consacre toute sa séance de oe 
matin au vote de divers crédits et de reporte de 
crédits de l'exercice 1912 à l'exercice 1915, no­
tamment en ce qui concerne les dépenses du Maroc 
et le budget annexe des chemins de fer de l'Etat. 
Mats c'est surtout le septième douzième du bud­
get de 1913 applicable au mois de juillet qui a 
donné lieu à un long débat et à des explications 
importantes à propos des ressources à créer pour 
couvrir les dépenses militaires. 

M. GOLUAHD et M. DrMKSNtL, radicaux, ont dé­
claré qu'ils ne voteraient pas le septième dou­
zième, le ministre des finances n'apportant pas 
un programme financier d'ensemble comme le 
commande la situation. 

M. LINOIR a imputé la responsabilité du vote 
final du budget au ministre des finances qui a 
apporté devant la commission des propositions de 
taxes inacceptables. Pour marquer sa défiance 
envers un tel procédé, il déclare qu'il ne votera 
pas le septième douzième. 

M. JAUBÈS a proposé l'ajournement du vote 
sur ls septième douzième jusqu'à ce que le gouver­
nement ait apporté des projets de taxes pesant 
sur les «lasses riches afin de couvrir les dépenses 
du programme militaire. Il a fait remarquer que 
l'Allemagne avait imposé aux classes dirigeantes 
les sacrifices nécessités par les armements nou­
veaux. 

C'est à deux jours d'intervalle que le Beichstag 
a voté les armements nouveaux et les mesures 
fiscales à l'aide desquelles l'Allemagne va faire 
fica mwm ééptate* militaire*. 

Eu France, au contraire, ou vote d'abord le 
programme militaire, mais on se garde bien de 
dire à quelles ressources on aura recours afin de 
ne pas laisser monter la colonne des sacrifices fis­
caux de. la bourgeoisie. On veut combiner une 
tactique d'urgence dans le vote des dépenses avec 
une tactique d'ajournement dans le vote des re­
cettes. 

M. BAKTHOU, président du Conseil, a répondu 
que le pays verra clair dans la tactique par la­
quelle 14. Jaurès et le parti socialiste prétendent 
s apposer au vote du budget. Il est. quant à lui, 
résolu à paner la question de confiance sur l'adop­
tion du budget. 

Pour anormale qne soit la situation du budget 
de 1S13. elle n'est pas exceptionnelle. Une sem­
blable situation s'est produite en 1911. D'ailleurs 
le débat que demande M. Jaurès sur les ressour­
ces à crier pour faire face aux dépenses mili­
taires se produira aussitôt après le vote sur le 
projet ds loi relatif au service de trois ans. Si le 
Parlement et le Gouvernement demandent au 
nays nn sacrifice particulièrement lourd, ce sacri­
fice doit avoir pour conséquence un impôt sur la 
richesse acquise, un impôt qui pèse non sur les 
classes pauvres, mais sur les contribuables aisés 
et riches. 

M. CAILLAUX. — Pour la totalité des dépen­
ses militaires, bien entendu. (Applaudissements 
à gauche.). 

M. BA&TROC termine en disant que M. Jaurès 
excelle à déformer les questions et que dans celle-
ci il a affirmé une fois de plus son hostilité contre 
le gouvernement. 

Celui-ci le met bien a l'aise en posant la ques­
tion de confiance, puisqu'en repoussant le dou­
zième, le parti socialiste votera à la fois contre 
le gouvernement et contee le budget. 

M. JAURÈS prend acte des déclarations de M. 
Barthou. Il en conclut que la Chambre ne se 
séparera pas avant d'avoir fait face à l'énorme, 
déficit creusé par l'accroissement des dépenses 
militaires. 

M. CocHBKT, président de la Commission du 
budget, déclare qne la commission a déjà com­
mencé l'examen des moyens financiers destinés à 
faire face aux dépenses militaires. Elle est una­
nime à vouloir que les ressources nouvelles soient 
demandées à ceux qui possèdent. Elle apportera 
son rapport de manière que la Chambre puisse 
statuer avant de se séparer. 

M. JAUBSE» déclare que dans ces conditions il a 
satisfaction et retire sa motion. 

Par 477 voix contre 93, le projet du septième 
douzième est adopté. 

La séance est levée. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
Présidence de M. DASCHANBL, président 

La séance est ouverte à 2 h. 15. 
Sur uae question de M. de Kerguezec, le sous-

secrétaire d Etat à la marine promet de donner 
des instructions sur l'application de la loi concer­
nant la réglementation à bord des navires. 

La Chambre adopte le projet de loi tendant à 
distraire les communes d'Âcq et de Mont-St-Eloi 
(Pas-de-Calais) du canton de Vimy, pour les rat­
tacher an canton d'Arras Nord. 

Us liGiatits Militaires 
Pais on reprend la discussion des interpella­

tions sur les incidents militaire». 

M. Pouia.tr, tormirw êon discours 
M. PoVLsia continue son discours et proteste 

contre les perquisitions opérées à la C.G.T., à la 
Bourse du Travail et dans les paquetages des sol-
date. 

M. ETIIN.NI. — Les paquetages ont été ouverts 
devant tes soldats eux-mêmes. 

M. Rouan. — C'est fsux .' 
M. PouLAis, — Deux personnes m'ont affirmé 

qu'on a fouillé dans leur paquetage, en leur ab­
sence. Ma pane» ne vaut-elle pas Ta vôtre? (Très 
bien, très bien à l'extrême-gauohe.) Le fait que 
je signale s'est passé à Charleville. 

M. ttmm. — Je ferai use enquête. 
M. FOULAI». — Et ces jeune» gens que voue 

faites passer est Conseil de guerre, sous prétexte 
qu'ils ont psesé un contrat avec l'Etat... 

M. ETnaaa. — C'est la loi ! 
M. BmnoM. — Vive le 17*! 
M. P0ULAIM. — Songez à la douleur des fa­

milles. Est-ce que ces douleurs ne vous touchent 
pas? 

M. Enamot — Mais si ! 
M. PooisH. — Kh bien, on ne s'en aperçoit 

faire dans le paya où ces condamnations conti­

nuent! (Très bien, très bien a l'extrême-gauche.) 
Je crois traduire toutes les révoltes en criant ici, 
au nom de ces pauvres jeunes gens : < A bas la 
justice militaire! s 

M. DESCHANSL. — Je vous engage à surveiller 
votre langage et je vous rappelle a l'ordre ! 

M. VAILLANT. — A bas les Conseils de guerre ! 
M. UESCHAJ-LL. — Je vous rappelle aussi à 

l'ordre. 
M. BOZIEK. — Rappelez-nous tous à l'ordre, car 

tous nous crions : < A bas les Conseils de guerre !> 
Voix nombrcuêse à l'extrême-gauche: A bas les 

Conseils de guerre ! 
M. COLLY. — Nous aurons notre revanche ! 
La PRÉSIDENT couvre à coups de sonnette la voix 

des interrupteurs. 
M. POULAIN. — On a toujours eu le droit de 

crier: « A bas une injustice! » Vous avez bien 
promis au corps électoral de supprimer les Con­
seils de guerre. Vous l'avez oubhe, vous payez Je 
prix de cet oubli. 

.V Verdun vous avez consigné un café à la 
troupe et ruiné ainsi le tenancier. 

M. ETIENNE. — On faisait signer aux soldats 
des pétitions contre les trois ans. (Protestations 
à l'extrcme-gauche.) 

M. POULAIN. — Pas du tout. Les pétitions en­
voyées par les socialistes portaient les mots : « Ne 
pas faire signer par les soldats ». Lèverez-vous 
cette consigne ? 

M. ETIZKNC — Non ! 
M. POULAIN. — Non? Eh bien, le Gouvernement 

est jugé alors ! 
M. DELAHAYE. — Quand on a interdit un Cercle 

à Lille, avez-vous dit quelque chose? Vous avez 
applaudi ! 

M. GH&WIÈRES. — Nous devrions tous pro­
tester contre de pareils faits ! 

AI. DBLAHAYI. — Eh bien crions : Vive la li­
berté ! A bas la République ! 

M. Gstaorranaa. — Non. Vivent la liberté et 
la République ! 

M. POULAIN. — Partout on se met à douter de 
la République. Je fais appel à toue les hommes 
de pensée et d'action contre ce Gouvernement de 
malheur ! (Quelques applaudissements à l'extréme-
gauche. ) 

A droite : Clemenceau arrangera ça ! 
M. BERNIER PROTESTE AUSSI 

A M. Poulain succède M. Brenier qui, comme 
celui-ci, proteste contre les perquisitions opérées, 
dit-il. au mépris de la légalité et avec la plue 
odieuse brutalité. 

Si. SPBONIK. — A l'époque des inventaires, 
vous ne protestiez pas avec cette indignation. 

M. GBOUSSAU (s'adressant aux socialistes) : 
M. Combes a accompli des actes plus odieux ! 

L'orateur termine : 
— Que l'on ne recommence pas contre la classe 

ouvrière de tels procédés, ce serait porter un coup 
mortel à la République. (Applaudissements à l'ex­
trême-gauche.) 

M. PAUL MEUNIER 
ET LES PERQUISITIONS 

M. PAUL MEUNIHR interpelle ensuite sur l'appli­
cation que le Gouvernement entend (aire de la 
loi de 1894 et sur les mesures qu'il compte pren­
dre pour empêcher les perquisitions abusives de 
la police judiciaire. 

La suite de la discussion est renvoyée à ven­
dredi. 

La séance est suspendue pour permettre à la 
Commission du budget l'examen d'un projet de 
cahier de crédite voté avec modifications par le 
Sénat. 

Reprise de la séance 
La séance est reprise à <j h. 35. 
M. NOULINS, rapporteur ainérol, explique que 

le Sénat n'a pas estimé que le projet de report de 
crédits de l'exercice 1912 à l'exercice 1913, projet 
voté le matin, ne pouvait faire l'objet de ce pro­
cédé d'écritures budgétaires. De l'avis de la 
Haute-Assemblée, ces crédits de report doivent 
être joints aux crédits de l'exercice 1913. C'est 
avec cette modification de pure forme que le pro­
jet est adopté à nouveau à l'unanimité de AA9 
votants. 

La séance est levée à 6 h. 50. — Séance lundi à 
2 heures. 

victimes de l'explosion du fort du Roule. La 
population entière avait tenu à y prendre part. 
La cérémonie religieuse a eu lieu à la cha­
pelle de l'hôpital maritime. L'absoute a été 
donnée par Mgr Guérard, évêque de Cou-
tances. 

Le président de la République s'était fait 
représenter. 

Les honneurs militaires ont été rendus par 
le i" régiment d'infanterie coloniale. 

A la gare, des discours ont été prononcés 
par le colonel du 2» d'artillerie, le général 
Vautier et le maire de Cherbourg. 

LES QUOTIDIENNES 

Les Français de Londres 
Dans le programme du voyage du Prési­

dent de la République à Londres, les visites 
aux diverses institutions de la Colonie fran­
çaise ont tenu une grande place. Il n'en 
pouvait être autrement, car nos vingt-cinq 
mille compatriotes qui habitent la métro­
pole anglaise méritent, à tous égards, les 
marques de haute sympathie que le chef de 
l'Etat leur a très aimablement prodiguées. 

Il y a parmi eux des hommes éminents 
qui sont là-bas, depuis de longues années, 
les pionniers de notre littérature, de nos 
arts, de notre industrie ou de notre com­
merce. Leurs efforts patients, leur activité, 
leur initiative ont pu, dans bien des cas, 
contrebalancer l'ardeur entreprenante et 
l'audace de nos concurrents. On peut dire, 
sans exagération, que notre influence leur 
doit son rayonnement, toujours très srand, 
malgré de courtes éclipses. 

Ceux qui ont fait partie de cette belle 
colonie, même comme simple unité perdue 
dans la masse dos membres, n'oublient pas 
quel élan de solidarité et quel profond et 
sincère patriotisme animaient tous ces 
« exilés » volontaires. Ou respire dans ce 
milieu un air de véritable fraternité qu'on 
ne rencontre pas toujours dans la mère-
patrie. 

On a dit que la vie anglaise absorbait fa­
cilement les qualités nationales de l'étran­
ger. Cela est peut-être vrai pour d'autres, 
mais pour les Français, cet aphorisme est 
certainement faux. 

Certes, nos compatriotes s'acclimatent fort 
bien en Angleterre et même quand ils ont, 
comme l'écrit Max-O'Rell , « pincé dans 
ses brouillards et son vent d'est plusieurs 
centaines de maux de gorge, de catarrhes et 
de rhumes de cerveau », ils la quittent avec 
regret. 

Pour rester eux-mêmes et ne pas subir 
trop fortement les effets de l'ambiance, les 
Français de Londres ont une force parti­
culière qu'ils puisent dans l'union. L'inté­
ressant organisme qu'ils ont créé dans la 
capitale anglaise leur permet de s'isoler, 
quand ils le veulent, dans les petits coins 
de France que sont leurs institutions de 
bienfaisance, d'enseitrnement, de commerce 
ou d'art. Là, ils sont chez eux, et s'ils doi­
vent au pays généreux oui abrite et protèjre 
leurs oeuvres, le juste tribut de la recon­
naissance, ils peuvent, sans ingratitude 
TJOUT l'Angleterre se croire toujours dans 
la chaude atmosphère de la Patrie. 

M. Poinearé a ou constater, an cours de 
sei visites à la Colonie française, à l'Hft-
pital français, à l'Institut français, au Home 
des institutrices, que les Français de Lon­
dres sont d'excellents patriotes, et qu'ils 
ont droit à toute la sollicitude des pouvoirs 
publics de la métropole. 

Maurice Aubert. 

Le Voyage du Président de la République | 
LE RETOUR EN FRANCE 

M. Poinearé, salué à son éêp&rt de Londres par le Roi et le Prince ée Galles, quitte Douvres 
Après une excellente traversée» il débarque à Calais. -Au monument des Victimes 
du " Pluviôse." - Réception à l'Hôtel de Ville. - Le retour et l'arrivée à Parie 

A C A L A I S : M. P o i n e a r é , MM. P i e h o n et K.lotz d e v a n t le m o n u m e n t de s v i c t imes d u «Pluviôse» 

LE CONFLIT ORIENTAL 

INFORMATIONS 
La polies marssillalse 

Marseille. 27 Juin. — Trois membres du bureau 
de 1 Amicale de la police de Marseille ont été sus­
pendus de leurs fonctions pour un mois, pour 
avoir sollicité ries grévistes de ne pas manifester 
pendant !e lemps qu'ils devaient assister à un ban­
quet. Les gardiens de la paix, au cours d'une réu­
nion, ont protesté contre ces sanct.ons. Avec eux se 
sont joints les instituteurs et les agents des PT.T. 

Elections au Conseil ds l'Ordrs 
Paris. 27 Juin — M* Mlllerand et M' Michel Pel­

letier ont été <>lus aux deux sièges qui resiaient à 
pourvoir au Conseil de l'Ordre du barreau, le pre­
mier par 384 voix, et le second par 3» voix. 

L'incident Calllaui-de Julgnt 
Paris, 37 Juin — A la suite de l'interruption du 

marquis de Julgné, ce matin, a la Chambre. M. 
Caillaux, s étant jugé offense, avait chargé deux de 
ses amis de demander des explications au dépuié, 
de la Lolre-Inférleurs. Ce dernier a déclare sponta­
nément qu'il n avait aucunement l'intention d'of­
fenser M <*%m*aa L'incident a été déclaré clos. 

L irimteniin dt la mort de La Tour d'Auvergne 
Quimper. 97 juin — Le 113* ; nniver^a re de a 

mort de La Tour d'AiiV' rgne a été f< té aujourd'hui 
par la ville de t'arhain, avec 1 éclat areo mimé. Un 
service commémorant A eu lien à I église de la 
Cotiégia'ede St-Tremeiir Les reliques du héros 
furent portées sur le champ de bataille, levant la 
statue lu l" irrenadler. Le maire de Carhain a 
prononcé un discours flétrissant les antimilitaristes. 
Puis un Tétéran de 1870 a appelé . . La Tour d'Au­
vergne r » MUle voix lui ont répondu : • Mort au 
champ d'honneur ! • 

Le* fêtes dureront trois jours et seront clôturées 
par une journée d'aviation. 

L'EXPLOSION DE CHERBOURG 

OBSÈQUES DES VICTIMES 
Cherbourg, 27 juin. — Ce matin ont eu 

lieu les obsèques solennelles de l'artilleur 
Mauguin et du sous-chef artificier Basset, 

U DUirtii SertMiliin 
SOIXANTE CAVALIERS SERBES 

AURAIENT ÊTÊ MASSACRES PAR LES 
BULGARES 

Vienne, 27 juin. — La Nette Freie Presse 
reçoit de Sofia le télégramme suivant : 

« Une section de cavalerie serbe, forte de 
soixante hommes, a franchi le Timok à la 
hauteur dé Vidih, pour reconnaître les po­
sitions bulgares, mais elle a été cernée par 
les Bulgares. 

» Les Serbes auraient été tués jusqu'au 
dernier. » 

(Etant donné la provenance autrichienne 
de cette dépêche, il convient de ne l'accep­
ter que sous les plus expresses réserves). 

L'ATTITUDE DE LA ROUMANIE 
Elle promet une coopération effective et 

intégrale avec la Serbie 
Bucarest; 27 juin. — Le gouvernement 

roumain vient d'aviser le gouvernement bul­
gare, sous la forme la plus nette, de son 
intervention immédiate à un éventuel con­
flit bulgare-serbe. 

Je puis ajouter que cette intervention ne 
se bornerait pas, comme on l'a dit, à l'oc­
cupation des territoires contestés mais au­
rait le caractère d'une coopération effectivt 
et intégrale avec la Serbie. 

Dans les milieux diplomatiques on estime 
que cette décision de la Roumanie est un 
important facteur d'apaisement à Sofia. 
LA NOTE D U GOUVERNEMENT GREC 

La difficulté dn partage 
Athènes, 27 juin. — Le gouvernement 

jrrec a, par une note remise aujourd'hui à 
Sofia, fait savoir au gouvernement bulgare 
qu'il ne pouvait accepter l'établissement 
d'un condotninium dans la Macédoine occi­
dentale, et qu'il demandait un arbitrage s'ap­
pliquant aux quatre alliés. 

LE CONCOURS DU MONTÉNÉGRO 
A LA SERBIE 

Cettijyné. 27 juin. — Les douze mille sol­
dats monténégrins qui sont arrivés, "le 25 
juin, à Mitrovitza. dans la plaine d< Kos-
covo, ont été reçus avec enthousiasme par 
les Serbes et ont occupé les positions qui 
leur ont_été assignées par le commandant 
serbe. 

LE DEPART DE LONDRES 
Londres, 27 juin. — M. Poinearé a quitté 

York-house, à g h. 1/2, pour regagner la 
France. Sur le parcours du Palais à la gare, 
une fowhr énorme s'était massée, et'le Prési­
dent de la République, à côte duquel est 
assis M. Stephen Piehon, ministre des Affai­
res étrangère, est accueilli aux cris d e : Vive 
Poinearé! ViVe la France! Vive l'Entente 
Cordiale ! 

Ces acclamations ne cesseront pas de re­
tentir jusqu'à la gare de Victoria où le cor­
tège arrive à g h. 50. 

L'étiquette voulait, il y a trois jours,, que 
le Roi se trouvât- sur le quai de la gare pour 
saluer son hôte; elle le dispensait de l'y ac­
compagner aujourd'hui, et, cependant, en pé­
nétrant, ce matin, à Victoria-Station, M. 
Poinearé vit s'empresser, au devant de lui, le 
Roi George, qu'entouraient le duc et le prince 
de Galles, le duc et le prince de Connaugh, 
sir Edward Grey et un grand nombre de di­
gnitaires. 

Le Président de la République remercia vi­
vement le Roi de ce nouveau témoignage de 
cordialité, qui, s'ajoutant à tant d'autres, lui 
laisserait, de son séjour à Londres, un impé­
rissable souvenir. L'entretien se prolongea 
pendant quelques instants, sur un ton très 
amical. 

Le Président a remis, à M. Cosmo Bonsor, 
Président du conseil d'administration de la 
Compagnie, les insignes de la Légion d'hon­
neur. 

A 10 heures moins 2, le Président de la Ré­
publique, le Roi, le Prince de Galles, les 
princes, l'ambassadeur de France et les au­
tres personnalités arrivaient sur le quai du 
départ. 

Un dernier adieu rapide, des poignées de 
mains, et le Président monte rapidement dans 
le train royal qui va le conduire à Douvres. 
Le Président est resté debout à la portière, 
en échangeant des saluts avec le Roi, jusqu'à 
ce que la marche du train ait rendu la sépa­
ration complète. 

Le Roi a fait remettre, à M. Piehon, par le 
colonel Ponsonby, son buste en bronze et celui 
de la Reine. Il a fait remettre, à M. Mollard, 
UDe tabatière avec son portrait. 

A DOUVRES 
Douvres, 27 juiq. — Le train du Président 

de la République est arrivé, quelques instants 
avant midi. L'escadre anglaise et l'escadre 
française sont également pavoisées aux cou­
leurs des deux nations; le port a un aspect 
superbe. Sur la jetée du prince de Galles, se 
presse un public nombreux. 

Après avoir reçu l'adresse du maire de 
DouvTes, M .Poinearé a répondu qu'il était 
profondément touché. Le Président et les 
personnes, qui l'accompagnaient, se sont 
ensuite rendues à bord du Pas-de-Calais. 
M. Poinearé a pris place sur le pont, et son 
pavillon a été hissé au bruit des salves. Le 
navire a qvtitté le port, à midi précis, au 
milieu de bruyants vivats et de cris : Au 
revoir ! 

Ainsi se termine le voyage du Président 
de la République à Londres. Ce voyage a 
été un grand succès. Aucune des craintes 
d'incidents, provoqués par les suffraeettes, 
ne se sont réalisées, grâce peut-être à 
l'admirable service d'ordre organisé par la 
police métropolitaine. 

M. Poinearé emporte certainement un sou­
venir ému des vivats qui l'ont acclamé par­
tout et la pensée réconfortante qu'il n'a 
laissé, derrière lui, que des amis pour sa 
personne et pour son pays. Il a lui-même 
laissé, à Londres, dans la population 
anglaise, comme dans la colonie française, 
une opinion des plus flatteuses, dont l'en­
tente- des deux pays ne pourra que tirer 
bénéfice et profit 

LA TRAVERSÉE 
A sa descente sur le paouebot, le Président 

a été reçu au nom du baron Edouard de 
Rothschild président de la Comtiagn'e, par 
M. Pierson, ingénieur en chef des services 
actifs, assisté de MM.<Oire^et Mougeot. 

Il s'est tenu sur la passerelle supérieure 

jusqu'à la sortie du port, recevant les hom­
mages des habitants de Douvres qui, de la 
jetée et de la plage, le saluaient en agitant 
leurs mouchoirs et les chapeaux. 

Derrière le Pas-de-Calais suivaient en li­
gne de file les trois cuirassés français Gloire, 
Courbet et Marseillaise. 

A moitié route, les torpilleurs anglais, 
après une belle conversion, ont repris la 
route de Douvres. 

A 1 h. 10, les trois cuirassés français 
n'ayant pas assez d'eau pour continuer à 
suivre, se sont approchés du paquebot, ont 
salué de 21 coups de canon le chef de l'Etat 
et ont mouillé devant les côtes de France. 

A CALAIS 
Les Préparatifs de Réception 
Les derniers préparatifs pour la réception 

présidentielle sont achevés. Partout flot eut 
des drapeaux aux couleurs nationa'es. Du 
point de débarquement, le cortège prési­
dentiel pour se rendre au monument du 
I'luz'iose, et de là à l'Hôtel de ville, devra 
faire plus de cinq kilomètres de pateours. 
Chaque réverbère, chaque pylône de tram­
way porte un faisceau de drapeaux ou une 
banderole. Des mâts ont été plantés le long 
des jetées. L'effet de cette décoration est re­
haussé par des arcs de verdure avec des ins­
criptions. 

Dans les rues de la ville, l'animation est 
considérable dès le matin. 

Les trains spéciaux déversent, d'heure en 
heure, des flots de voyageurs. Certains sont 
venus de loin. On remarque aussi la pré­
sence d'un certain nombre d'Anglais qui 
ont passé le canal pour saluer une dernière 
fois M. Poinearé sur le sol français. 

La foule est plus particulièrement d«nse 
aux abords du monument du Pluviôse. inau­
guré récemment par l'amiral Jauréguiberry. 

L'arrivée d u T r a i n S p é c i a l 
et du Minis tre de l ' Intér ieur 

A 11 h. 30, le train spécial arrive à la gare 
maritime. Il amène le ministre de l'inté­
rieur, M. Klotz, et le directeur de la Sû­
reté générale. Le ministre est reçu à sa des­
cente du train par le sous-préfet de Bou­
logne, M. Rischmann, et M, Morienx, mair«_ 
de Calais. Un déjeuner est offert dans le 
-rnnd salon du buffet de la gare maritime, 

en attendant l'arrivée du président de la 
République. 

LArrivM du Président à Calais 
A 1 h. 15 les salves d'artillerie retentis­

sent. Le Pas-de-Calais, qui ramène M. Poin­
earé, est ce même vapeur qui, jadis, coupa 
en deux le Pluviôse et que commande tou­
jours le capitaine Salomon. Le paquebot 
passe devant les jetées. Il vient lentement 
accoster au sas de l'écluse Vetilîart sur le­
quel se tiennent toutes les autorités. 

Les troupes rendent les honneurs, les 
clairons sonnent et les tambours battent 
aux champs, puis la musique du 8' d'in­
fanterie joue la Marseillaise. 

Le Président de la République, en habit, 
la poitrine barrée du grand cordon de la 
Légion d'honneur et dont la physionomie 
est souriante, ne paraît nullement fatigué. 
Il est debout sur la partie supérieure du 
pont, entouré de JIM. S. Piehon, ministre 
des affaires étrangères; le général Beaude-
moulin, le capitaine Haward-Kelly. atta­
ché naval anglais; Mo'lard. directeur du pro­
tocole; le capitaine de vaisseau Orpndclé-
ment; le lieutenant-colonel Aldebert ViVet, 
chef adjoint tiu cabinet du miri'tre d"S af­
faires étrangères;: Pierson, administrateur 
de la Compagnie du NoTd. 

Une pass -elle est de suite jeté» r-o"r re­
lier le Mtiment au quai. Le président la 
franchit rapidement. 

A 1 h. 40. il pose le pied sur le so' fran­
çais. Le chef de VEtat est alors sa1"" par 
d'unanimes et chaleureuses acc1am-if'o"s. 
Il est reçu par MM. Klotz. min :stre de l'In­
térieur; Pujalet, directeur de la -Sûreté gé- | 
nérale, venus- de Paris dans: la matinée, 

ainsi que par l'amiral Le f ord, préfet ma­
ritime de Cherbourg, i l . 13riens, préfet du 
'as-de-Calais; Trépont, préfet du Nord ; 

.Uoullet, préfet de la Somme; Ringot, sé­
nateur; Delcluze, de France, Lefebvre dti 
Prey, Morel, députés, etc. 

M. Poinearé est conduit sous une tente 
Pressée à proximité du lieu de débarque­
ment. 

Là, le maire de Calais, M. Morieux, lui 
souhaite la bienvenue. 

RÉPONSE DE M. POINCARÊ 
Le président de la République répond en ces 

termes : 
Monsieur le Maire, 

Je 6uis très «engible à vos compliments de bien­
venue. Ce n'est pas seulement la proximité de 
Calais par rapport à la côte anglaise, qui m'a. 
détermine- a «ieliarquer aujourd'hui dans votre 
port: c'est aussi le désir d'accepter l'hoppitalité 

I que vous et les représentants du gouvernement 
1 vous m'avez oiieite, et je suis fort heureux de 
j pouvoir passer au milieu de vous quelques mo-
' ment3. Je vous prie de croire que s'il n'avait 

dépendu quo de moi, j'aurais volontiers prolongé 
mon séjour. 

Le cortè.cre se •formesensuite. Il se compose 
de vingt-neuf voitures. Tandis que le canon 
recommence à tonner et que des cris enthou­
siastes retentissent de toutes parts, il se met 
en marche au pas, en contournant l'Espla­
nade et en passant par le boulevard Interna­
tional. 

Devant le •inanient dv " Pluviôse " 
La voiture présidentielle est escortée de dra­

gons. Les Se, 73° et 110° régiments rendent 
les honneurs. 

Le général Bizard et le colonel Violan ga­
l o p â t aux portières. 

On arrive ainsi sur l'avenue de la Plage, 
au monument du < Pluviôse ». 

Tout autour du monument, il y a une garde 
d'hoivncur. Elle est simple, mais émou­
vante, car elle est composée des marins for­
mant l'équipage actuel du sous-marin re­
constitué le « Pluviôse ». 

Lorsque le cortège arrive devant !e mon*» 
ment, le président descend seul de sa dau-
mont, qui s'est arrêtée en bordure du trot­
toir. 

L'instant est solennel. Tout le monde est 
découvert et l'on est en proie à une vive 
émotion. 

-M. Poinearé remonte quelques instants 
après en voiture et le cortège revient dans la 
direction de la ville, en passant par la ru* 
de la Mer; les voitures gagnent la rue d'Or» 
tcans et arrivent ainsi à !a place Crève-Coeur. 

Sur tout le parcours, la foule est très dense. 
Les acclamations sont chaleureuses. On crie : 
c Vive Poinearé ! Vive la République ! » 

A L'HOTEL DE VILLE . 
A l'hôtel de ville, qui est superbement éé-

coré, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, la 
place présente un coup d'ceil des plus cu­
rieux. Toutes les sociétés sont rangées de­
vant la façade centrale. La haie d'honneur «st 
formée par le coxps des pompiers. 

M. Poinearé salue, descend de sa voiture-et, 
guidé par le maire de Calais, monte dans ••!• 
grand salon des fêtes du premier étage ou un 
lunch est servi. 

DISCOURS DU MAIRE 
M. Morieux, maire de Calais, prononce un 

discours de bienvenue. Après avoir remercié 
M. le président de l'honneur qu'il fait à la 
ville de Calais, il dit ces mots : 

les arrOaniations dent vous ares été accueilli. 
qui s'aiiros'iciit autant a votre personne qu k la, 
magistrature .nie vous exercez, vous ont. iI'lIllliTS, 
bien montré les sentiments d'estime et de ri use 
naissance que l'on professe pour vous à Calais : Ut 
population calafsienne. laborieuse et pacifique, »'». 
pas oublié, en effet, les services éminents que voet 
avez rendus à la cause de la civilisation, u liant, 
d'accord avec M. Rdonard Grry. 1 illustre ho 
•!'Kta*. qui dlri'-'e les affaires étrangères du 
ami, qui vient de vous accueillir si cil 
ment, vous ave* réus-t à n>n;urer les 
braves qu a <nirns jrf'ndant de si lonfrs 
pa!\ européenne lors de la récea«e crise. Sf? 
confiance que. comme chel de l'Etat, la 
saute înnuenec. que. vous avet exercée st 
ment pour la paix, saura encore, si c'est 1 
se mann̂ »«»*• 

Pouia.tr

